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2 LE CONTEUR VAUDOIS

l'irnage se grava miraculeusement sur le linge. C'est ce

linge qui est represente sur la cloche, soulenu par des

anges, el qu'on designe ordinairement sous le nom de

« voile de Sainle Veronique. »

La troisieme cloche, di le cloche de midi, fut fondue

en 172G. Elle porte les armoiries de Lausanne, sur-
montees de ces mois :

Lausanna civitas equestris.

La cloche de trois heures a remplace celle dont nous

avons parle et qui a ele detruite dans l'incendie de

1074; ce fait est rappele dans l'inscription qu'elle

porte:

Ma forme que j'avais par la flamme perdue,
M'a de rechef el6 par la flamme rendue.

Cette cloche fut fondue en 1G74 par Jean Richenet,
de Vevey.

La plus petite est sans aueune inscription; ä l'aube,
eile annonce le reveil, et sonne la retraiteä la chutedu

jour. On pretend qu'elle contient beaueoup d'argent
provenant des debris des anciennes cloches qui exis-
taient du temps de la calholicite, et dans lesqueiles,
suivant l'usage d'alors, enlrerent un grand nombre de

pieces de monnaie; le metal de cette cloche est en
effet fort blanc.

Nous terminerons par quelques details, puises ä

diverses sources, sur l'origine des cloches. On ne saurait
preciser l'epoque de leur invention; toutefois il ne
parait pas qu'on ait fabrique de grandes cloches avant Ie

vc siecle; les premieres furent fondues äNola, en Cam-

panie, vers l'an 420. L'usage s'en repandit bientöt en
occident oü elles servirent ä annoncer l'heure des ce-
remonies religieuses; mais la majeste et la puissance de

leur son ne larderent pas ä exercer une influence mys-
terieuse sur le peuple qui leur attribua des miracles.
Surius assure que dans plusieurs monasleres la cloche
resonnait d'elle-meme lorsqu'un religieux rendait le

dernier soupir. On croyait communement que le son
des cloches mellait en fuite les demons, et l'on meltait
au nombre des prodiges qu'elles operaient la delivrance
des femmes en couches, la guerison du mal des dents
et le pouvoir de delourner les orages.

On ne commenga ä sc servir de cloches en Orient que
vers le vme siecle. Lorsque les Turcs firent la

conquete de Constantinople en 1453, ils fondirent toutes
les cloches et en interdirent l'usage aux chretiens. II
n'en existe plus en orient que sur le mont Liban. Si

l'on en croit le recit des voyageurs, on trouve en Chine
des cloches d'une tres-grande dimension. On assure

qu'il y en a une au Pegu qui a plus de 30 pieds de

diametre. — On cite parmi les plus celebres la grosse
cloche de St-Etienne, ä Vienne, fondue en 1711 avec
des canons enleves au Turcs.

La benediction ou bapteme des cloches etait une sol-
lennite aecompagnee de ceremonies pompeuses: un
parrain et une marraine choisis parmi les plus hautes
notabililes donnaient un nom au nouvel instrument, et

ce nom etait grave sur la cloche avec celui du parrain
et de la marraine.

Parmi les nombreuses inscriptions qu'on trouve sur
les cloches, en voiei une qui rappeile ä la fois des

usages et des croyances: ,-

Lando Deum verum, plebem voco, congreco clerum,
Defunetos ploro, pestem fugo, festa decoro.

Je loue le vrai Dieu, j'appelle le peuple, j'assemble le clerge,
je pleure les morls, je fais la pesle, je sollennise les fötes.

L. M.

Vu mot sur les femmes mcdeclns et les
sages-femmes de l'ancienne 6reee.

II serait interessant de constater quelle a ete, ä diffe-
renles epoques, l'intervention des femmes dans la me-
decine, et je crois qu'on ne tarderait pas ä se convain-
cre que leur Cooperation est encore trop negligee dans

notre societe moderne protestante, malgre les efforts

perseverants et les admirables resultats des institutions
de diaconesses.

Je ne veux point traiter ex professo dans votre
feuille un si vaste sujet, mais je pense que quelques
mots sur le röle des femmes dans l'antiquite seront
peut-etre bien venus de quelques-uns de vos lecteurs.

Si nous remontons ä l'antiquite semi-fabuleuse, aux
äges heroiques, nous trouvons les femmes en possession
de nombreux secrets medicaux, ce sont des sorcieres,
des magiciennes; l'etude des simples et malheureuse-
ment aussi celle des poisons, donne ä plusieurs une
sinistre celebrite.

Circe, qui avait, dit-on, decouvert des remedes contre

les venins, changeait les hommes en lions, en loups,
en pourceaux. On connait les moyens usites pour
produire ce genre d'hallucinations; la belladonne, le da-
tura stramonium, etc., ont ete plus tard, sous l'em-
pire d'autres idees, employes pour faire assister au
Sabbat bien des ämes creduies qui ont expie leur sim-
plicitc sur les büchers.

Sa sceur Medee pansa les blessures de son epoux
Jason. On l'a accusee de faire cuire des hommes et l'on
a lieu de penser qu'il s'agissait tout simplement de

bains chauds aromaliques. Elle rajeunissait les vieil-
lards; il parait qu'elle leignait en noir leurs cheveux
blancs.

Une troisieme sceur, Angitia, parait n'avoir pas ete

moins habile dans l'art de connaitre les vertus des

plantes.
Si nous arrivons au siege de Troie, ä ce poetique S6-

bastopol d'il y a trente siecles, nous trouvons plusieurs
femmes mentionnees pour leurs connaissances en me-
decine. La belle Helene parait avoir connu les plantes;
eile a möme donne son nom (Helenium) a une espece de

thym. La femme de Paris, Aenone, n'etait pas moins

versee dans la eonnaissance des simples. On sait



LE CONTEUR VAUDOIS 3

qu'elle refusa ä son mari blesse la guerison qu'elle
seule pouvait lui donner.

Les deux fils d'Esculape Machaon el Podalire

etaient, le premier Chirurgien, le second medecin de

l'armee des Grecs. Quelques Iraits de leur histoire nous

montrent qu'ils furent ä la hauteur de leur mission.

Podalire sut predire un ou deux jours ä l'avance l'acces

defureur ou plutöt de manie aigue d'Ajax, fils de Te-

lamon. Machaon blesse sur le champ de bataille, fut

panse par une femme, la miss Nightingale de ces temps

heroiques, Hecamede, ä qui Homere rend ce beau te-

moignage qu'elle connaissait autant de medicaments

que la terre en nourrit.

Si, de la Grece primitive nous passons ä la Grece

historique, nous traversons encore un recit d'appa-

rence legendaire; il s'agit de l'histoire d'Agnodice,

racontee par Hyginus.
II paraitrait que, durant un certain temps, l'etude

de la medecine fut defendue aux femmes et aux
esclaves.

Or, Agnodice, une jeune fille, dominee par le desir

ardent d'apprendre et de se rendre utile aux personnes
de son sexe, fit couper sa chevelure, prit des vetements

d'homme et s'en fut etudier chez un medecin nomme

Herophile. A peine instruite, eile devint le medecin

favori des femmes, ä qui eile revelait son sexe. La ja-
lousie des confreres masculins lui suscita des embarras;
eile dut se presenter devant l'Areopage et y confesser

son sexe; mais, comme eile avait de puissantes Protections,

eile fut acquittee et la loi qui la condamnait ne

tarda pas ä elre abrogee.

Quoi qu'il en soit de l'authenticite de cette anecdote,
les temps historiques de la Grece nous donnent des lors

peu de renseignements interessants sur notre sujet. Le

temps des guerisons merveilleuses est passe. La medecine

s'est elevee avec Hippocrale au rang de la premiere
des sciences. On l'apprend aux princes apres la

Philosophie. Alexandre le Grand, instruit par Aristote, ne

ledaigne pas de donner des soins ä quelques-uns de ses

officiers.
Lesfemmesne s'oecupent plusquedesaccouchements.

Mais ici encore nous avons lieu de croire qu'elles ne

sont point restees inferieures ä leur mission. Nous de-

vons ä Socrale les notions les plus completcs que nous

ayons ä leur sujet; en effet, sa mere, Phenarete, etait

une sage-femme distinguee, et nous voyons par les

dialogues de Piaton qu'il se plaisait ä rappeler les me-
rites de sa mere, qu'il dit avoir ele habile et renom-
mee.

D'autres noms de sage-femmes ont passe cä la posle-
rite, et les titres des travaux publies par quelques-unes
d'entr'elles prouvent qu'elles avaient pousse fort loin
leurs etudes.

Ce qu'il y a de curieux, c'est que trois sage-femmes
de grande reputation porlent les noms de Lais, d'Aspasic
et de Cleopälre.

On a lieu de croire que la premiere nc fut autre que
la fameuse courtisane qui sut plaire ä Demosthenes.

Aspasie fut tres-inslruite dans son art. Aelius nous
a conserve d'elle quelques fragments interessants. On
s'est demande si ce n'est point la cölöbre amie de Pe-
ricles et de Socrate. Nous laisserons resoudre cette

question ä de plus habiles.
Enfin Cleopälre, la savante sage-femme, ne serait-

elle autre que la reine d'Egypte? Singuliere coinci-
dence, dans la prefacc de son ouvrage, la sage-femme
Cleopätre parle de sa sceur Arsinoe, et la grande reine
avait une sceur de ce nom

Mais n'abusons pas de la patience de vos abonnes,
laissons pour aujourd'hui l'antiquite grecque et peut-
etre, un autre jour, vous dirons nous un mot des

Romains.

Dr. Joel.

Echos sliiguliera.
J'ai lu, je ne sais oü, qu'il existe, dans les environs

de la tour d'Ouchy, une place que les gens de la contree

indiquent aux voyageurs, et d'oü l'on entend dix
ou douze fois de suite le son refleclii par cetle tour.
J'ai tente vainement, une fois, de verifier la chose : il
est vrai que je n'ai pris aueune information aupres des

habitants d'Ouchy et des environs, et c'est ä cette

cause, sans doute, qu'il faut attribuer mon manque de

succes. — Quoi qu'il en soit de ce singulier echo, je
serais fort oblige ä la personne qui pourrait me donner
sur ce sujet des renseignements certains.

Du reste, la chose n'est pas aussi invraisemblable
qu'on pourrait bien le croire. Un auteur ancien parle
d'un echo qui repetait six et meme sept fois les memes
mots ce qui, toutefois, serait peu de chose aupres de

ce qu'on raconte d'un autre echo qui se trouve dans la
maison de plaisance d'un noble Milanais, ä une demi-
lieue de Milan. Cet echo, dit-on, repete plus de cent
fois la derniere syllabe. II suffit, pour entendre ce
predige, de se tenir sous une galeric ouverle de l'une des

ailes de la maison : l'echo repond de l'autre aile, et les

inlonalions se suivent sans interruption et avec le möme
Intervalle entre elles; seulement elles vont diminuant
peu ä peu d'inlensite, jusqu'ä ce qu'elles semblent se

perdre dans le lointain, ä peu pres comme on voit bon-
dir une boule elaslique depuis le moment qu'elle tou-
che le sol qui la repoussc jusqu'ä Pinslant du repos.
Un voyageur, qui n'est pas tres-credule, affirme qu'il
a fait expres le trajet de Milan ä celte campagne, et il
parle de l'echo en homme qui l'a mis ä l'epreuve.

On voit, pres de Mantoue, une maison de campagne
qu'on designe sous le nom singulier de T, sans doule ä

cause de la forme qu'on a donnee aux bätiments. II y
a, dans cette maison, un grand cabinet voüte oü l'on

remarque un phenomene d'un autre genre. Si, de deux

personnes, l'une applique sa bouche, et l'autre son
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